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PAYS CITÉS i\ngola, Bénin, Botswana, Cote-dlvctre, Eth,OPll' Kl'nYéi, Ghana GUinee Bissau, Lesotho,

LIDérla, MauagéiscéJr, Mail, Mozambique, l'Ja'll Oie, l'J qena, nua, fkplJbllque Démocratique du

Congo, [lwanda, Sénégal, Swazlano, Togo, Zambie

IR CORRÉLÉES accumulatron, agriculture man.ielle. comrru-rrants, ['[)nl rôle SOCial, dernocrane
étranqcrr. 1'['[)nOlllle mformelle, entrepreneurs fécondrtè-dèmoqrapluc, Jeunes, polygames, rente­

vivner, scolarisation pnmarre universelle,Sida

«Longtemps, les femmes africaines ont été ignorées.

Méprisées par les Occidentaux, qui les affublaient des pires

clichés. Exploitées par les pères, les maris, qui les traitaient

comme des bêtes de somme et les asservissaient à leurs

plaisirs. 1 »

Trois figures semblent s'imposer pour qualifier 1a femme africaine: la mère nour­

ricière, productrice et reproductrice', pilier de la société dans un monde incertain,

l'épouse soumise et contrôlée 1 dans l'univers hyper masculin de pouvoir et de désirs

de la société traditionnelle, enfin, la femme active, jouant sur différents registres

pour tirer son épingle du jeu et réussir". ~li plus est, gestionnaire réputée rigou­

reuse, ayant le sens de l'intérêt général, travailleuse acharnée, la femme est unani­

mcmcnt perçue comme un acteur fondamental du changement aux yeux des

opérateurs du développement.

~elle est la situation réelle des femmes et peuvent-elles exercer leur libre

choix?

Une domination masculine renforcée par la colonisation

Pour beaucoup, la condition féminine aurait régressé au cours de la période

coloniale. Certes, si la soumission féminine était banalisée dans la période pré­

coloniale, quelques rares femmes aftirmaient leur autonomie: reine Pokou guidant

les Ashanti et «amazones» du roi Béhanzin respectées ct craintes, commerçantes

de l'Afrique de l'Ouest ou belles créoles d'Angola ou du Mozambique. Toutefois,

dans la plupart des sociétés, «lesfèlJllJlCJ n'existaient que par leur lignage d'apparre­

nance », et étaient souvent assimilées «ri des inférieures naturelles »5. Mais la révolte

féminine n'était pas inconnue", Aux rôles acceptés de reproductrices, l'ordre colo­

nial est venu ajouter ses normes amoindrissant le rôle des femmes tout en intro­

duisant le marché partout.
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Pouvoir colonial et religions importées ont favorisé des formes plus abouties
de subordination féminine. Au nord du Nigeria, avec l'islam, la réclusion des

tèmmes, limitée aux notables, s'étendit. Les Églises, via l'école, le patronage ont

également reproduit et inculqué ce modèle de la femme effacée et soumise. La
ville, les zones de colonisation agricole, le salariat, l'école et la politique ont ainsi

été essentiellement l'apanage des hommes. Tandis que le Code Civil ou le Code

de la Famille ont diminué la complémentarité des sexes.
Avec la colonisation, on est passé d'un système usufruitier contractualisé, à

laquelle les tèmmes participaient, à des tormes de privatisation inégalitaire, en zone

péri-urbaine et dans les plantations. Et semble avoir disparu la possibilité d'héri­
ter lorsqu'il n'y avait pas de descendant masculin (pays igbo, Nigeria). Les rurales
cultivent d'abord les champs de leur époux avant de pouvoir se consacrer aux leurs.

La spécialisation agricole (sur le coton et le cacao) a également renforcé leur charge

de travail au Ghana, en Côte-d'Ivoire ou au Mali puisqu'elles constituaient la

main-d'œuvre de base. Ceci est également vrai dans les zones d'émigration mascu­

line de l'Afrique australe (Lesotho, Botswana) où elles ont dû pallier l'absence des

hommes en assurant cultures vivrières et charge d'entànts nombreux. Parallèle­
ment, les actifs masculins ont vu leur prééminence économique s'accroître sous

l'eHèt de la diversitlcation d'activités, de la traite des produits d'exportation dont

ils gardaient le produit monétaire.

Une condition dégradée par crise et ajustement structurel
L'ajustement structurel a rentorcé pauvreté et inégalités au détriment des femmes.

En 1999,55% des femmes étaient encore analphabètes contre moins de 40% des

hommes; par ailleurs, elles sont les premières victimes de la déscolarisation sélec­

tive si l'argent vient à manquer.l'vlariages précoces ou forcés viennent encore renfor­

cer cette situation. Et on voit mal une amélioration avec la baisse des dépenses

d'éducation depuis 1990.

Premières à être licenciées en cas de crise économique, les tèmmes sont mal

payées quand elles le sont et doivent survivre en pratiquant petit commerce, arti­
sanat alimentaire et domesticité. Leur contribution au travail sur les cultures alimen­

taires de subsistance oscille entre 30 et 80 % selon les pays en 1996 pour la FAO,

sans compter les cultures d'exportation (thé, café, cacao) pour lesquelles elles ne

sont pas rémunérées. Et il tàut ajouter en sus les heures consacrées à des travaux

domestiques harassants (recherche et transport du bois et de l'eau, cuisine, nettoyage).

Si 85 % sont employées dans l'agriculture, moins de 1% possède des terres, devant

demander un droit de culture temporaire à leur mari, père ou oncle et moins de
1 % du crédit total destiné à l'agriculture est attribué à des femmes.

Du fait des inégalités en tous genres, les femmes sont exposées à des risques

sanitaires plus élevés. Ainsi, avec une ration alimentaire inférieure à celle des
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hommes, 50 % d'entre elles souffrent d'anémie. Le taux de mortalité maternelle

est un des plus élevés du monde et elles sont les premières touchées par le VlH­

sida. Il leur est difficile de refuser un rapport sexuel avec leur partenaire ou mari,

même si elles le savent infecté et à lui imposer un préservatif. Qye penser enfin

des abus des «tontons» et autres tuteurs à l'encontre des jeunes filles accueillies

en famille ou des formes de prostitution féminine à peine déguisée à Kampala,

Nairobi, Kinshasa dont dépend la survie de toute la famille immigrée? Environ

une jeune fille sur deux est mariée avant l'âge de 18 ans, selon le bon vouloir des

parents et un mariage sur trois est encore polygamique.

Peu d'entre elles envisagent de modifier à la marge cette domination globale

comme les épouses de migrants qui vivent dans la soumission et la solitude? ou

celles qui subissent des violences physiques au quotidien (40 % des femmes au

Kenya, en Ouganda et en Zambie). Dans les situations de conflits graves (Libé­

ria, Rwanda ou Mozambique), elles subissent viols, exploitation économique et

enrôlements de force, ce qui explique qu'elles constituent 80% des réfugiés avec

les enfants.

Les verrouillages de la domination masculine difficiles à lever
Le sentiment d'infériorité est renforcé par un ensemble de normes précises (la

tradition «réinventée ») énonçant ce qu'une femme peut et ne peut pas tàire. Elle

doit rester à sa place, courageuse et généreuse, fidèle et silencieuse. Et leurs mères

participent à la transmission de l'intériorisation de cette forme globale de soumis­

sion à l'homme.

Au regard des coutumes locales et de la loi, la femme demeure mineure, soumise

aux décisions du père, du mari, du fils aîné ou de tout autre tuteur. Son mari peut

la répudier selon son bon vouloir. Dans certaines sociétés, la veuve est même trans­

mise à l'héritier comme nouvelle épouse (lévirat). Les femmes seules, moins respec­

tées, sont spoliées (maison, terre ou bétail, mobilier), sans être protégées par

quiconque. Et en cas de plainte, le lignage de l'époux peut même lui enlever ses

enfants! Qyant au choix du conjoint, il reste encore trop souvent l'apanage de la

famille en milieu rural. Et en cas de difficulté économique enfin, l'épouse peut être

mise à contribution par son mari.

En 2002, seuls deux pays africains, le Sénégal et la Namibie, avaient rati­

fié le Protocole facultatif sur les droits de la femme auprès de l'ONU. On

comprend pourquoi des écrivaines dénoncent aujourd'hui la «jèmme entravée,

privée de ses libertés fondamentales,femme-martyre dans une Aj"ique exsangue où

règne la misère et la violenceS» dont les formes les plus dramatiques sont les

mutilations sexuelles.
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La longue marche des femmes africaines vers l'autonomie
Heureusement, la condition des femmes n'est pas totalement figée. Face à tout

cela, les jeunes citadines surtout utilisent les compromis, la fàusse soumission et

la rébellion pour ouvrir de nouvelles pistes, saisir des opportunités et s'affirmer.

C'est en ville" qu'elles font peu à peu l'apprentissage de l'argent, de la mobilité,

du travail hors de la sphère domestique, qu'elles s'alphabétisent et s'éduquent. Certaines

deviennent propriétaires de leur maison et de leur atelier. La cité les «libère» d'un
monde rural normalisé. D'autres se lancent dans le commerce sexuel dans toutes ses

variantes africaines en direction des «grands» pour se maintenir en ville ou dans les

zones minières (Zambie, Afrique du Sud). À Nairobi, certaines étaient ainsi deve­

nues des femmes puissantes à la tête de patrimoines immobiliers importants. Émer­
gent aussi des femmes commerçantes, « matrones» négociant l'or au Sénégal,
«mammies» ghanéennes contrôlant les réseaux marchands ou «mamas Benz»1lJ du

Togo, enrichies par le négoce des pagnes. Toutefois, ces réussites ne se font pas sans

mal du côté des hommes comme de l'État (prélèvements, expulsions).

En ville, le nombre de femmes chefs de ménage a fortement augmenté depuis
les années 1960, crise et instabilité aidant (près d'un tiers en 1996). La présence

de l'homme n'y est jamais définitive, c'est un compagnon et un géniteur en sursis.

En pays musulman, on se débrouille pour se fàire répudier; au Cameroun, on choi­

sit son «homme» de passage. À Lusaka, deux tiers des couples, toutes classes

sociales confondues, ne sont pas mariés. Parallèlement, la place de la femme se

trouve « réévaluée» avec le chômage des hommes «compressés» qui perdent de
leur superbe. Elles contribuent désormais très fortement aux dépenses de santé,

d'éducation et aux achats alimentaires (revenant pourtant traditionnellement aux

maris) à Ouagadougou ou Abidjan.

Nulle revanche cependant chez la plupart. Elles laissent encore aux hommes

les attributs apparents du pouvoir11 , quitte à utiliser des mesures de rétorsion (faire

«la grève du sexe» en Côte-d'Ivoire). En cas de conflit, elles peuvent s'opposer
énergiquement. Le polygame de «Bal poussière »12 finit par se retrouver seul contre

toutes. Les jeunes sud-africaines n'hésitent pas à déposer plainte contre leur époux

violent en s'appuyant sur le récent Domestic Violence Act (2001). Au Congo, il n'est

pas rare de voir des hommes battus!

De Dakar à Johannesburg, les jeunes femmes s'approprient également Inter­

net et le téléphone mobile pour s'émanciper et pour investir. On a ainsi pu parler

d'une «Kente connection» féminine 13 pour le commerce électronique des pagnes

au Ghana. Tout ceci tranche fortement avec la situation d'avant les indépendances,
où les femmes «éduquées» étaient orientées vers des emplois typiquement fémi­

nins. Dans les années 1990, elles n'occupaient encore que 5 % des postes de cadres

de la Fonction Publique en Côte-d'Ivoire et au Swaziland, mais 10% au Sénégal

et 12 % en Zambie. Elles jouent également parfois un rôle très important en

• PARTIE 5. L'AFRIQUE EST PARTIE DANS QUELLE DIRECTION 7 347



politique comme éminence grise de leurs maris, chefs d'État, comme Simone

Gbagbo à Abidjan.

Très tôt, des Africaines se sont élevés contre les injustices, dès 1922 à Aba au

Nigeria, contre l'impôt. À partir de 1945, elles participent activement aux luttes

anti-coloniales au Nigeria, en Guinée-Bissau ou au :Mozambique avant de mili­

ter activement contre l'apartheid en Afrique australe. Désormais, elles luttent contre

la violence, la ségrégation, les abus sexuels, la polygamie ou l'excision. Elles mili­

tent de plus en plus en réseau pour faire entendre leurs voix14 et participent acti­

vement aux grandes conférences (Pékin, 1995), aux mouvements de défense de

l'environnement, comme Wangari Ï\Iaathai, prix Nobel de la Paix 2004. Elles

obtiennent dans de nombreux pays (Ouganda, Éthiopie, Namibie, J\Iadagas­

car, etc.), des révisions constitutionnelles pour combattre les disparités. Et elles

exercent également au niveau politique un pouvoir d'influence non négligeable.

Le chemin reste encore long dans les familles pour qu'elles bénétlcient cependant

de tous les droits de la personne.

-- - --- llII

Si la subordination des femmes reste intacte dans de nombreuses sociétés afri­

caines, Sahel ou corne de l'Afrique, chez les peuples pasteurs ou paysans, leur capa­

cité à disposer du produit de leur travail, à maîtriser leur fécondité ou encore à

peser sur les décisions t~llniliales a connu de réelles avancées en ville. Et les jeunes

générations d'Africaines semblent encore plus déterminées que leurs mères à bire

évoluer les choses. Tant et si bien que les développeurs voudraient en faire les

acteurs majeurs du changement.
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